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effets de leurs ombres & de leurs reflets différens,

: ce qui a toujours fait regarder ce Tableau comme

le chef-d'œuvre d'un des plus célèbres Peintres de

l'Ecole Françoiſe.

L E Général Magnanime, Eſtampe deſſinée par

Pernotin, gravée par Malbeſte. Prix, 3 liv A

Paris, chez Bergny , Marchand d'Eſtampes, rue

Coquillière, & à l'hôtel de Penthièvre, vis-à-vis la

Place des Victoires.

- Cette Eſtampe, dédiée à M. le Duc de Montmo

rency, repréſente un trait héroïque rapporté par

M. Déſormeaux : et Henri II, Duc de Montmo

» rency, aſſiégeoit en 1 62 1 la Ville de Valz en

» Vivarais; un de ſes Maréchaux de Camp, le Ba

» ron de Morèze, s'étant approché de trop près de

· · » la Place pour la reconnoître, fut tout à-coup enve

· » loppé par les ennemis, & percé de coups. Le Duc

» de Montmorency ſe jette à corps perdu dans la

: » mêlée, écarte l'ennemi par des prodiges de va

: » leur, charge l'Officier bleſſé ſur ſes épaules, &

» le ramène au camp au milieu des acclamations de

· » ſon armée. »

Cette Gravure plaira aux Amateurs, par le ſoin

, des détails & l'effet de l'enſemble.

3

PoRTR 1rT de Louis Gillet , dit Ferdinand ,

Maréchal-de-Logis au Régiment d'Artois Cava'erie,

deſſiné d'après nature par Borel , le 13 Février

1786, avec permiſſion de M. le Comte de Guibert,

Gouverneur de l'Hôtel Royal des Invalides, gravé

· par E. Voyſard, Graveur ordinaire de Mgr. Comte

d'Artois. A Paris , chez l'Auteur, rue de la Harpe,

N°. 18,— Le Maréchal-de-Logis, par les mêmes.

Tout le monde connoît l'Hiti oire intéreſſante de

Louis Gillet; on aſſure que le Portrait que nous an

norçons eſt très-reſſemblant. Au bas ſe trouvent
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gravés deux médaillons qui repréſentent, l'un, Louis

Gillet délivrant la jeune fille, & l'autre, le moment

où il la rend à ſes parens. Quant à l'eſtampe, qui eſt

d'un format un peu plus grand, & qui repréſente ce

Maréchat de Légis aux priſes avec les deux ſcélé

rats, elle nous a paru d'une compoſition intéreſſante,

& gravée avec beaucoup de ſoin & d'effet. -

TRAITÉ d' Anatomie comparée par Alexandre

Mouro, Docteuren Médecine, &'c. publié par ſon fils,

Alexandre Mouro, Docteur en Médecine, Profeſſeur,

& c. Nouvelle Édition, corrigée & conſidérablement

augmentée, avec des notes traduites de l'Anglois par

M. Sue fils, Membre du Collége & de l'Académie

Royale de Chirurgie, &c. in-12. Piix, 2 liv. br. ;

2 liv. 1o ſ relié. A Paris, rue & hôtel Serpent-.

On n'accuſera point le Traducteur de cet

Ouvrage, de ne pas entendre la matière dont il

traite , ce qui arrive quelquefois. L'Ouvrage origi

| nal, bon par lui même, a reçu un nouveau prix des

augmentations qu'on vient d'y faire en le traduiſant

en François. Plufieurs Gens-de-Lettres y ont mis la

main, comme l'annonce le Traducteur dans ſa Pré

face.

Il eſt certain que l'Anatomie comparée dait

répandre les plus grandes lumières ſur l'art de guérir ;

& cet Ouvrage peut amuſer encore ceux à qui il

n'eſt pas utile, c'eſt-à-dire ceux qui ne font pas

une étude de l'Anatomie.

L E s Promenades de Clariſſe, ou Principes de la

Langue Françoiſe à l'uſage des Dames , par M.

Tournon, dixième Cahier. A Paris, chez Cailleau,

Imprimeur-Libraire, rue Galande, n° 64 ; Jom

bert jeune, Libraire, rue Dauphine ; Mérigot, Li

braire, vis-à-vis de l'Opéra & Bailly, Libraire,

rue Saint Honoré, Barrière des Sergens.
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Cet Ouvrage, qui joint à l'avantage de préſenter

avec clarté les Elémens de notre Langue, l'intérêt

d'une action morale, ſe continue avec ſuccès. Il mé

rite d'être diſtingué de ceux du même genre qui ont

paru depuis dix ans. -

Novv ez z r s inſtructives Bibliographiques, Hiſ

toriques & Critiques de Médecine , Chirurgie &

Pharmacie; ou Recueil raiſonné de tout ce qu'il im

porte d'apprendre chaque année pour êre au courant

des connoiſſances & à l'abri des erreurs relatives à

l'Art de guérir, année 1786, Tome II, in - 1 6. A

Paris, chez Méquignon l'aîné, Libraire, rue des

Cordeliers.

C'eſt ſans doute une idée heureuſe que celle d'un

Ouvrage deſtiné à nous faire part des heureuſes dé

couvertes qui ſe font journellement dans l'Art de

guérir, & à nous prémunir contre les erreurs qui

peuvent influer ſur notre exiſtence. Le plan nous en

a paru bien tracé & bien exécuté. On voit que c'eſt

l'Ouvrage d'un bon eſprit, & d'un homme très

inſtruit de la matière qu'il traite. L'Auteur eſt quel

quefois ſévère dans ſes jugemens, & par là même

bien des gens le trouveront injuſte; mais tout Lec

teur ſenſé ſe ſouviendra que c'eſt ſur-tout dans ce

genre qu'une fade complaiſance ſeroit auſſi coupable

que dangereuſe.

La MvsE Lyrique, ou Journal de Guittare,

dédié à la Reine, par M. Porro, année complette

1785. Prix, 12 liv., & 18 liv. franc de port. A

Paris , chez Mme Baillon, rue Neuve des Petits -

Champs, au coin de celle de Richelieu.

Ce Journal, dont il paroît deuxNuméros détachés

tous les 15 jours, eſt à ſa ſeizième année, & ſe con

tinue toujours avec ſuccès,
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Nouvelles Etrennes de Guittare, ou Choix des

plus jolies Chanſons nouvellement miſes en Muſi

que & mêlées de Pièces , terminées par une Sonate

& des Cbſervations ſur la Guittare , par M.

Porro ; Œuvre cinquième de Guittare. Prix, 7 liv. .

4 ſols franc de port par la poſte. A Paris , chez

l'Auteur & Mme Baillon , Marchands de Muſique,

à l'adreſſe ci deſſus. Troiſième année 1786. La Col

lection des trois années coûte 2 1 liv. franc de

port.

Nvxéros 14 à 2e des Feuilles de Terpſychore

pour la Harpe & pour le Clavecin. Prix, 1 liv. 4 ſols

chaque.Abonnement, 3o liv. pour chaque Inſtru .

ment, dont il paroît une Feuille tous les Lundis. On

ſouſcrit chez Couſineau père & fils, Luthiers de la

Reine, rue des Poulies.

T A B L E.

InscnirrioN pour le Por-|Eſſai ſur l'Amour, 9e

trait de M. Molé, 61|Eſſai de Fables nouvelles, 1oo

Couplets , 62| Obſervations ſur l.s Obſtacles

Fin de l'Hiſtoire des deux Jeu | qui s'oppoſent aux progrès

nes Amies, 64 de l'Anatomie, I O4

Charade, Enigme & Logo Comédie Françoiſe, I 99

gryphe , - 89|Annonces & Nouuc«s » I I 5

- '

A P P R O B A T I O N.

J'AI lu , par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercure de France, pour le Samedi 8 Avril 1786. Je n'y

ai rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion. A

Paris, le 7 Avril 1756, GU I DI«
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PIÈCEs FU GITIvEs

· EN VERs E T E N P R os E.

FRA G ME NT ſur l'Influence du Phyſique

de l'Homme ſur ſes facultés intellectuelles.

LA isave le ſang circule dans nos veines :

Tel un ruiſſeau léger qui s'enfuit dans les plaines,

Diviſant ſes tréſors en différens canaux,

Porte aux prés altérés le tribut de ſes eaux,

Des roſeaux de ſes bords nourit l'ombre naiſſante,

Et, ſecourant des fleurs la tige languiſſante, |

Court abreuver des champs l'ingrate aridité,

Et répand la richeſſe & la fécondité.

Telle du frêle corps la liqueur vagabonde

Roule en mille canaux la pcurpre de ſon onde ;

Des membres languiſſans ranimant la vigueur,

N°. I 5, 1 5 Avril 1785, G.
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Nourrit leur embonpoint, colore leur fraîcheur,

Dans le cerveau brûlant fait naître la penſée,

s'enfuit, revient au cœur , & ſans ceſſe chaſſée,

Vers les extrémités cou'e rapidement,

Et par-tout dans ſon cours porte le ſentiment.

DE mon pouls inégal que la marche incertaine

Introduiſe la fièvre en ma brûlante veine,

Mes eſprits en déſordre, errans, tumultueux,

Portent dans mon cerveau leur délire fougueux.

Que d un ſang épaiſſi la pourpre rembrunie,

Des diverſes humeurs détruiſant l'harmonie,

Dans les vaifſeaux gonflés circule lentement,

Le corps dans la langueur ſe tiaîne peſamment ;

De l'eſprit affaiſſé la tardive penſée

De nuages obſcurs eſt toujours éclipſée.

v

Pourquoi faut-il qu'au corps le génie aſſervi,

· De tous les maux du corps ſans ceſſe pourſuivi,

Du temps & des ſaiſons éprouve l'inconſtance,

D'un ciel ſombre ou ſerein ſubiſſe l'influence ;

Qu'un air vif & piquant excite ma gaîté,

Animle mon eſprit de ſa vivacité ;

Que du vent du midi les vapeurs accablantes

Relâchant de mon corps les fibres languiſſantes,

De mes peſans eſprits amortiſſent les feux ?

O toi, Chantre divin des querelles des cieux !

Toi qui, dans les tranſports d'une héroïque audace,

Du père des mortels as chanté la diſgrâce,

Et les combats livrés dans les plaines des airs,
\
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Les délices d'Éden & l'horreur des enfers,

Rarement t'agitoit le ſouffle d'Uranie ;

Les étés deſſéchoient la fleur de ton génie.

Tu n'avois plus en toi ce talent créateur

· Qui des cieux & d Hoinère atteignoit la hauteur ;

Le grand Homme rampoit igncré ſur la terre,

Tantôt homme divin, tantôt mortel vulgaire.

(Par M. de la Valette. ) :

V,

A c R o s T I C H E.

Nous engageons dorénavant les perſonnes.

qui s'occupent d'Acroſtiches, à ne pas nom

mer dans les vers ce qui en fait le ſujet,

L'Acroſtiche eſt une eſpèce d'Énigme, dont

on doit trouver le mot en raſſemblant les let

tres qui commencent chaque vers. Le ſoin

que nous deſirons n'ajoute guère à la diffi

culté, & c'eſt une exactitude de plus. .

I.

, r- A mort n'a point frappé d'auſſi chère victime ;

tri t plutôt que nos pleurs l'Oder aura tari.

C ffrant à ſes vertus le tribut de l'eſtime,

re énétré de reſpect pour ce Prince chéri,

C> n ne s'étonne point de l'ardeur qui l'anime :

t- e plus beau ſangcouloitdans ſoncœur magnanimes

t3 eux Héros l'inſpiroient, Frédéric & Henri.

( Par M. le Marquis #Fulvy )

l] -
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I I,- -

t- A terre, de ſa gloire en tous lieux fut remplie,

tri t ſeul, en le perdant, ſon pays abattu

o ſa ſe plaindre au ciel de ſon trop de vertu.

•e euples infortunés ! déplorable patrie !

O ! combien votre ſort auroit fait de jaloux !

r- orſque pour deux ſujets il a donné ſa vie,

v evenu Souverain, qu'auroit il fait pour tous ?

I I I,
)

r- Es Princes, endurcis par la grandeur altière,

rrs coutent rarement la voix des malheureux. -

o ſublime Brunſwick! quel effort généreux !

' rc our ſauver des mortels tu perdis la lumière,

| o bjet infortuné de la fureur des eaux !

r- 'indigent orphelin en toi pleure ſon père,

t7 ans toi l'.Univers pleure & l'homme & le Héros,

( Par M. H..... )

I V.

t- 'QDER eſt débordé; les peuples du rivage,

• n butte à ſes fureurs, ſous les flots vont périr :

© n frémit, le péril étonne le courage ; .

•e erſonne en ce danger n'oſe les ſecourir....

o d'un ſublime cœur, noble mais triſte uſage !

t éopold..., il s'élance.... il ſuccombe à l'orage....

g ieux ! combien de vertus l'onde vient d'engloutir !

v . - ( Par M. Traverſier.)

—>
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V.

t- E trépas dans nos cœurs te fait vivre à jamais ;

t• n mourant, tu fis taire & rougir l'Égoïſme.

O Léopold! reçois nos larmes, nos regrets :

"e our nous, quoique étranger, tout grand Homme

eſt François.

o n admire en pleurant ton funeſte héroïſme :

t- 'Oder de tes beaux jours éteignit le flambeau ;

t ans ſes fiots tu trouvas ta gloire & ton tombeau.

• ( Par un Franfois.)'

V I.

r- ÉopoLD à Francfort enſeveli dans l'onde,

si n ſauvant des humains qu'engloutiſſent les flots .

o ffre aux cœurs généreux l'exemple d'un Héros,

•s rès du Trône placé pour le bonheur du monde.

o ublions que de Mars il ſuivit les drapeaux :

t- a guerre dont il fit un noble apprentiſſage,

U evoit moins que la paix illuſtrer ſon courage.

( Par M. de C***, Officier de Canoniers.)

| Acroſtiche qu'on propoſe :

L o U 1 s G 1 L L E T.

Preſque tous les Arts ont célébré l'action

très-connue de ce brave Maréchal-des-Logis,

qui, ayant eu le courage de délivrer une jeune

fille de deux ſcélérats qui la attachée

11]
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º

nue à un arbre, eut encore la délicateſſe de

refuſer ſa main, tant parce qu'il s'eſtimeit

trop vieux pour elle, que pour ne pas abuſer

· de ſon titre de bienfaiteur.
A

Avis ſur les derniers Bouts-rimés.

Dans les derniers Bouts - rimés propoſés,

il s'eſt gliſſé une faute qu'il faut rectifier. A

la ſeptième ritne, au lieu de Pandoir, il faut

ſubſtituer Tcur. Les perſonnes qui ont déjà

envoyé, ſont priées de revenir ſur leur ſep

tième vers, & d'y rétablir cette Rouvelle

| Firne. , , - ,
*

Explication de la Charade, de PÉnigme &

du Logogryphe du Mercure précédent.

LE mot de la Charade eſt Verrat ; celui

de l'Énigme eſt Soulier; celui du Logogryr

phe eſt Roi, où l'on trouve er, Io. -
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C H A R A D E.

ON ſe pique ſouvent faute de mon premier ;

Piqué, ſouvent on chante mon dernier ;

Mon tout ſouvent conſcle un irgrat héritier. .

( Par M. le M. de B... )

É N I G M E.

Pou, n'avoir pas connu ce dont je ſuis capable,

Un Saint Homme commit un crime abominable ;

Un Général fameux, chez les Juifs renommé,

, Se vit ſans tête un jour pour m'avoir trop aimé ;

Croiriez-vous cependant, choſe très véritable,

Le premier innocent, & le dernière coupab'e ? "

( Par un Payſan d'Argenou.)

L O G O G R Y P H E.

JE ſuis fils de l'Amour ; la jeuneſſe eſt ma mère ;

Mes parens m'ont permis le doux eſpoir de plaire :

Le plaiſir eſt mon but, & l'hymen mon tombeau,

Si ſon frèi e en ſes mains re remet ſon flambeau.

Je n'oſe me montrer aux jours de la ſageſſe ;

Le ridicule alors puniroit ma foibleſſe :

Un ſexe ſans égards ſe plaît à m'afficher ;

- - *G iy
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L'autre met conſtamment ſes ſoins à me cacher.

J'offre peu de rapports : cinq pieds forment mon être;

En les décompoſant, à vos yeux vont paroître

Ce qui ſur quelques fronts remplace les cheveux ;

Un nom qu'on donne aux Rois; ces enfans trop heu

1'eux ,

Eſclaves empreſſés de la charmante Hélène ; "

Ce qu'on voit à ſon doigt ſix jours de la ſemaine ;

Dans les brefsdu Saint-Père un mot toujours placé,

Et qui dans nos diſcours n'eſt jamais prononcé;

Ce jeu que devant Troye izventa Palamède,

Contre lequel les loix n'offrent qu'un vain remède ;

Le ſynonyme ancien de cette paſſion

Qui roit au camp des Grecs tant de diviſion ;

Deux notes de muſique 5 un grain qui dans l'Aſie

Des peuples malheureux ſoutient la triſte vie.

voilà tous mes rapports. Ne vous offenſez pas,

Beau ſexe, ſi toujours je vole ſur vos pas :

Ouvrage de vos yeux, de votre douz ſourire,

Ma place eſt dans les cœurs ſoumis à votre empire;

·Malheur à tout mortel peu fait pour le plaiſir,

Qui, forcé d'admirer, ne peut plus me ſentir !

( Par M. D. R. M. A M. D. R. D. B.
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4

NOUVELLES LITTÉRAIRES. .
· • · • 4r

VoYAgE de M. de Mayer en Suiſſe en 1784,

· ou Tableau Hiſtoriqºe, Civil, Politique

· & Phyſique de la 5uiſſe. A Amſterdam , &

, ſe trouve à Paris, chez Leroy, Libraire,
, rue S. Jacques, 1786.2 vol. in-8°.

IL eſt des Ouvrages de Littérature très

innocens, ſur leſquels la critique auroit tort

de s'appeſantir.Vous préférez Virgile à Ho

mère, ou Shakeſpéare à Racine : à votre

aiſe , qu'importe ces opinions à la ſociété ?

Qu'après un ſiècle de jugemens, de phraſes

& de puérilités ſur Racine & Corneille,

ſur Longin & Boileau, ſur le goût & le

ſublime, on vous entretienne encore de ces

nouveautés d'hier, afin que l'univers ſoit

inſtruit de ce que penſent de ces lieux com

muns les gens d'eſprit qui raiſonnent ſur

le génie, perſonne n'a le droit de s'en plain

dre ; autrement, le ridicule de ces graves

diſcuſſions s'attacheroit à l'importance avec

laquelle on les examineroit ſévèrement ;

mais cette tolérance devient outrée envers

les Ouvrages où l'on juge les Nations, Elles

ne peuvent reſter indifférentes ſur des

Arrêts qui tendroient à leur enlever l'eſtime
- - G V
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des autres peuples ; & quiconque ſe haſarde

à les prononcer, doit prévoir que les gens

inſtruits les vérifierout avant de leur atta

cher le ſceau de l'opinion. º " , -

| Peu de Voyageürs ſont d'un âge & d'un

caractère aſſez mûrs , pour obſerver. Les

Chardin, les Cook, les Pallas ſont perdus

au milieu d'une bibliothèque immenſe d'im

poſtures débitées par des faiſeurs d'Itiné

#aires. Autrefois, du rnoins, l'objet de ces

· relations étoit circonſcrit ; on les mettoit en

· chanſons, quelquefois très-gaies : aujourd'hui,

· chaque Voyage eſt nne Encyclopédie : leurs

Auteurs ne ſe promènent pas pour s'amuſer,

· c'eſt pour imprimer à leur retour. Ont-ils tra

verſe quelques villes, interrogé quelques poſ

tillons , viſité quelques aſſemblées , ils de

viennent les arbitres du ſort de la contrée.

Craignant de paroître ſecs, s'ils ſe borncient à

· en décrire les productions, les ſites , les

édifices, dans leur chaiſe-de-poſte, ils en ca

' tactériſent les mœurs & les Gouvernemens :

d'un coup - d'œil ils pénètrent le bien ou

le mal, apprécient les perſonnes, comme

s'ils parloient de leurs condiſciples; les loix,

les habitudes, le degré de génie, l'eſprit géné

ral, rien ne leur échappe ; & des Lettrés ſi

bien inſtruits, finiſſent toujours par donner

des leçons au peuple qu'ils ont profondément

étudié deux mois entiers.Tous les Journaux

· les louent, les Importans les citent, les

Compilateurs les copiei.t. -
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La plupart de ces Journaux de Voyage ont

. par conſéquent dégénéré en ſatires imper

tinentes, ou en panégyriques enthouſiaſtes,

ſelon les préjuges, la patrie, les habitudes

de l'Écrivain, qui ne devrcit avoir ni pré

jugés, ni patrie, ni habitudes.

Les Lecteurs à qui le veritabe état de la

Suiſſe eſt familier, décideront ſi M. de

Mayer a encouru ou non quelques-uns des

précédens reproches. Plus§ que

d'autres , il a pu les prévenir, puiſqu'il

arrivoit à la ſuite de trente Voyageurs ,

éclairé de leurs lumières , averti de leurs

erreurs, prét à s'enrichir de leurs omiſſions

En Suiſſe même, om i'aura mis en garde

contre ces relations précipitées, dont plus

qu'un autre il ſeroit inexcuſable d'avoir

imité l inconſidération

C'eſt un contraſte digne d'arrêter l'Obſer

· vateur, que celui des Voyageurs Anglois &

· François dans leurs remarques ſur la Suiſſe

Jamais la différence du Gouvernement, du

caractère, des préventions des deux peuples,

n'a été plus fortement exprimée. Entre les

premiers, on a ſur-tout diſtingué M. Coxe

Ses Lettres embraſſent la Suiſſe ſous tous

ſes rapports phyſiques & moracx; univerſa

lité qui, ſans doute, a puiſſamment contri

bué au ſuccès de cer Ouvrage. M. de Mayer |

réclame contre cette réputation , mais par

des argumens peu concluans : M. Coxe,

dit-il, étoit inconnu ; certainement, le ſavant

Auteur des Découvertes des Riſles , &c

G vji
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n'étoit point Inconnu en Suiſſe, où la Tra

| duction de ſon Recueil avoit été réimprimée. .

Il ignoroit l'Allemand & l'Italien. M. Coxe,

qui dans ce même Recueil a donné de très ,

longs extraits de Muller, ne l'a pas fait

ſans ſavoir l'Allemand ; mais il avoue le

parler peu. Quant à l'Italien, il n'eſt d'uſage .

en Suiſſe, que ſur les frontières orientales.

Enfin, M. de Mayer trouve M. Coxe trop

paſſionné pour la liberté. Cependant , cet

crivain ne ſe paſſionne guères , & d'ail

leurs, où ſe trouveroit cet enthouſiaſme,

ſi ce n'eſt dans le cœur d'un Anglois,

écrivant ſur le berceau de Guillaume Tell ?

A plus juſte titre, M. de Mayer pouvoit re

procher à M. Coxe des erreurs eſſentielles

ſur la légiſlation, ſur l'économie politique, .

ſur le droit public, ſur la ſtatiſtique, ſur les

mœurs de la Suiſſe; beaucoup d'aſſertions ha

ſardées ſur parole , une ſéchereſſe quelque

fois rebutante, & un ton toujours didactique,

ſoit qu'il analyſe un Gouvernement, ſoit

qu'il décrive§ les peindre les objets phy

fiques les plus propres à ébranler l'imagina

· tion. Ces défauts, il eſt vrai, ſont rachetés

par l'eſprit juſte de l'Auteur , exercé en An

gleterre même à étudier les formes Républi

caines,& parſon érudition:érudition indiſpen

fable, quoi qu'en diſe M. de Mayer ; car où

apprendre à connoître les Nations, ſi ce n'eſt

dans leur Hiſtoire ? . . - »

· Cette imperfection du Voyage de Suiſſe le

plus eſtimé, prouve de plus en plus que, pour
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juger ſainement cette contrée, il faut recou

rir aux Ecrivains indigènes, & les méditer.

M. de Mayer ſemble avoir negligé cette pré-.

caution, en donnant trop de confiance à des .

apperçus, en décidant au-lieu de douter,

& en jetant ſur le papier le Journal de ſes

courſes avec autant de rapidité qu'elles pa

roiſſent avoir été faites : je dois à l'eſtime que

mérite l'Auteur, &à laSuiſſe même, à laquelle

j'ai le bonheur d'appartenir, de juſtifier cette

'opinion, ſans déguiſer les parties recomman

dable de cet Ouvrage.

En mettant le pied en Suiſſe, l'Auteur

s'annonce ſujet d'une Monarchie & habitant .

de Paris: il tourne en dériſion les loix ſomp

tuaires , & treuve ridicule de bannir le

luxe d'une ville commercante. Cette ville eſt

Baſle, qui, ainſi que Genève, ne ſubſiſtant

en grande partie que du commerce d'écono

mie, ne ſauroit trop conſerver à ſes mœurs le

caractère que prennent ſes ſpéculations; mais

nous verrons enſuite que M. de Mayer a ab

ſolument méconnu le motif de ces réglemens

qu'il a l'imprudence de décrier. -

- " La ville de Baſle contient elle ſeule les -

» deux tiers de la population du canton ; »

Baſle a 14 mille habitans , & le canton

entier 38 mille. Celui-ci a 28 lieues quar

rées de 25 au degré, chacune deſquelles, par

conſéquent, renferme environ 14oo habitans.

* Les ſeuls Citoyens de la ville ont part aux

· : charges, ce qui défigure étrangement la
» democratie. Dans celle-ci, il faut qu'il y ait
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» plus deCitoyens Magiſtrats que deCitoyens

» ſimples particuliers. Saiſiſſez certe nuance

» qui vicie à Baſle la démocratie, & marquez

» ſur vos tablettes : là , on n'eſt pas pleinc

ment libre.», - -

On ne le ſeroit pas davantage à Baſle,

d'après les idées de M. de Mayer, fi les payſans

même étoient admis aux Charges. Les Tribus

ruſtiques jouiroient ſeulement des droits ré

ſervés aux Tribus urbaines, en participant à

former le Souverain par repréſentation. Ce

ſeroit toujours une ariſtocratie élective, & la

démocratie conſiſte dans la réunion des pou

voirs aux mains de toute la Communauté qui

ſe trouve à-la-fois le Souverain & le Gou

vernement. .. | | | -

º Les déclamations ne feront point deſcen

dre du ciel la liberté. En Suiſſe, le payſan

paye une dîrme au Chefde la Magiſtrature,

des redevances au Bailli, un impôt pour

les fortifications, un autre pour les frais

de garde, un autre pour un fonds de dé

penſes permanentes ou extraordinaires...-

» Le payſan eſt obligé , avant de ſe mariee,

» de préſenter à l'Inſpecteur des Milices,

» ſon équipage de guerre; ſavoir, ſon habit

» d'uniforme, un fuſil, bayonnette, &c. &c- .

» Cette avance eſt évaluée à 144 livres, qui

» ſeroient mieux employées à l'achat de deux

» vaches & d'un cheval. » -

· Des déclamations ne feront pas ſortir lae

liberté des lieux où elle s'eſt refugiée. Il ſeroit

très-commcde de rencontrer une ſociété ci

33
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viſe exempte de toute eſpèce de charges pu

bliques ; comme la choſe eſt impoſſible,

même dans les démocraties les plus abſo

lues, le Citoyen acquitte ſa dette à la liberté,

en ſe ſoumettant à des contributions néceſ

· ſaires & très-limitées, dont perſonne n'a le

privilége d'être diſpenſé. En liſant le para

graphe ci-deſſus, on jugera la Suifſe écrâſée

d'impôts; ce tableau romaneſque manque

abſolument de fidélité. On paye au Sou

verain une dime qui ſert à acquitter les gages

de l'Égliſe & pluſieurs dépenſes publiques

Dans la plupart des Cantons, il n'exiſte pas

d'autres redevances au Baillif.Les trois quarts

de la Suiſſe n'ont point de ſortifications, ainſi

Re foible trfbut qu'on perçoit dans quelques

villes de garniſon, n'eſt nullement général,

les campagnes en font exemptes. Le payſan

ſeroit très-ſot d'échanger contre deux vaches

'& un cheval, le droit de ſe défendre lui

même, de ne jamais être écrâſé par des Sol

dats, & d'avoir dans ſon arſenal don.eſtique.

un sûr garant de la modération du Gouver

llCllnt11f.

: " Voulez-vous quelques trairs de plus au

» portrait de cette liberté prônée dans l'in

» tention de faire une ſatire...... Il eſt difficile.

» au payſan de s'aſſembler. Dans les villages,.

- » ilya un Bailli ; à ſon défaut c'eſt un Subdé

» légué.Celui-ci eſpionne, fait des ſaignées,.

- » diviſe un ſang trop vif.Et voilà cette liberté

» ſuperbe ! » -

* Superbe en effet, telle qu'elle exiſte Pas
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un village n'a de Baillis ni de Subdélégués ;

† une loi ne défend au payſan de s'aſſem

»ler. Le premier qui s'aviſeroit de jouer

le rôle§ , ne le joueroit sûrement pas

deux fois. Quant aux ſaignées & au ſang tro

vif, je n'entends pas, je l'avoue, le ſens#
cette expreſſion. -

» Hormis Baſle, Zurich & Schaffouſe, il

» y a en Suiſſe très-peu de reſſources pour

» les Négocians. » · · · · · · .

Il y en a beaucoup davantage & même

trop. Genève , Neufchâtel , Winterthour,

Saint-Gall, Mulhouſe, &c. &c. ſont excluſi
vement des villes de commerce. . • ' . '

# Il faut des protecteurs aux petites Répu

» bliques; c'eſt une vérité auſſi ancienne que

» le monde , & conſacrée dans l'Hiſtoire

» Générale des Nations. » ( L'Auteur cite

' enſuite les protecteurs adoptés par les Suiſſes,

ou plutôt les Puiſſances qui font aux Suiſſes

l'honneur de les protéger.) . |

| S'il eſt une vérité auſſi ancienne que le

monde, c'eſt qu'il ne faut de protecteurs ni

aux grandes, ni aux petites Républiques. Les

grandes ſe défendent par elles-mêmes, & les

autres par leur petiteſſe. On n'a recours à la

dangereuſe reſſource des protections que lorſ

qu'on peut craindre d'être envahi. Dix lignes

plus bas, M. de Mayer nous raſſure contré

cette crainte. * Qu'eſt-ce qui tente les con

» quérans, dit-il ? De l'or & des terres qui

» rendent de l'or. Il eſt impoſſible de pou
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voir jamais établir des impôts un peu forts

en Suiſſe, qui puiſſent rembourſer les frais

de conquête, & payer ceux de la garde des

pays conquis. Une monarchie a un autre

régime que de petites Républiques. » M. de

Mayera pris les alliances du Corps Helvétique

pour des protections.

De tous les diſtricts de la Suiſſe, le Canton

d'Appenzell eſt le plus digne de fixer les re

gards d'un vrai Philoſophe. Là , ſe trouvent

encore les mœurs Helvétiques ſans alliage,

la ruſticité des manières avec l'intelligence la

plus active & un jugement ſain; la force cor

porelle avec l'induſtrie; le génie des Arts mé

chaniques & celui de l'agriculture; toutes les
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vertus des peuples libres & paſteurs : ſimpli- .

cité, franchiſe, amour de l'égalité, tempé

rance. Là, ſous une conſtitution à peu-près .

démocratique , la liberté a fixé le tra

vail & l'aiſance, a réparti le ſol entre tous

les Citoyens, écarté la richeſſe & l'indigence,

ſa compagne; là, eſt raſſemblée, au milieu

des rochers preſque inabordables & des glaces

éternelles, une population qui ſurpaſſe celle

des contrées les plus fertiles. Par lieue carrée,

l'Appenzell compte 17oo habitans. Ni les .

riches plaines du Milanais ni le ſol des Pro

vinces-Unies ne préſentent une pareille po

'-

pulation ; elle ſera encore plus conſidérable

dans l'Appenzell, ſi l'on diſtrait de ſon éten

due les montagnes réſervées aux pâturages

d'été, & celles que les frimats ont rendues

inacceſſibles. - -

#.




